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MONSIEUR 


Votre  Excellence  ayant  daigné 
accorder  Son  fumage  aux  foins  que 
je  confacre  à  mes  Elèves,  et  m'a- 
yant  encouragé  par  la  permiffion 
qu'ELLE  m'a  donnée  de  publier  le 
plan  dont  je  me  fuis  occupé  avec 
eux,  daignera  bien  me  permettre 
encore  de  Lui  en  préfenter  très 
humblement  l'hommage. 


J'ofe  me  flatter,  Monsieur,  que 
Votre  Excellence  ne  me  refufera 
point  la  continuation  de  Sa  bien- 
veillance, et  j'ai  l'honneur  d'être 
avec  un  profond  refpect, 

MONSIEUR, 

DE  VOTRE  EXCELLENCE 


Berlin. le  7  Janvier 
1792. 


le  très  humble. & 
très  fournis  ferviteur. 


HAUCHECORXE. 


A.u  retour  d'une  promenade  que  mes 
Elèves  avoient  faite  au  parc,  je  leur  de. 
mandai  fi  cette  recréation  avoit  été  pour 
eux  au  flî  injflructive  qu'elle  pou  voit  l'être. 
Sans  former  la  prétenfion  de  recueillir  de 
leur  part  les  raifonnemens  d'un  habile 
contemplateur  de  la  Nature,  je  fouhaitois 
au  moins  qu  ils  appriflent  à  fixer  leur  at- 
tention fur  des  objets  qui  à  tant  d'égards 
dévoient  leur  paroître  intéreffans.  Je 
craignois  pour  eux  l'habitude  de  rendre 
entièrement  oifives  les  heures  confacrées 
au  délafTement,  et  le  préjugé  qui  féparant 
le  travail  du  plaifir,  abandonne  l'étude  au 
lilence  du  cabinet ,  &  l' écarte  de  tout  ce 
qui  porte  un  caraûère  d'amufement.  La 
A  4  jeu- 
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jeunefle  n'eft  que  trop  facile  à  fe  contenter 
d'imprefïîons  paflagères,  fouvent  elle  voit 
&  n'obferve  point;  je  fus  fatisfait  de  quel- 
ques réponfes,   je  remarquai  cependant 
que  le  plaifir  de  la  promenade  avoit  écar- 
té trop  fenfiblement  le  défir  de  l' inftruc 
tion  ;  le  parc  pouvoit  être  plus  inftructif 
pour  mes  Elèves,  je  les  y  conduifis  de 
nouveau,  je  réitérai  les  promenades,  je 
leur  fis  obferver  le  mieux  qu'il  me  fut 
poflïble  les  objets  intéreffans  que  cette 
contrée  leur  préfentoit ,  nous  en  levâmes 
le  plan  avec  beaucoup  de  peine,  &enle 
publiant  avec  la  courte  defeription  qui 
l'accompagne,  je  me  flatte  d' offrir  une 
fource  d'inftruction  &  d'amufement  aux 
jeunes  Berlinois  qui  après  nous  feront  la 
même  promenade,  &  qui  prendront  le 
plan  à  la  main  pour  ne  point  s'égarer,  &  le 
petit  ouvrage  que  je  leur  préfente,  pour 
s'inftruire  des  détails  qui  échapperoient 
peut  être  à  leurs  obfervations. 

Je  ne  me  fais  illufion  ni  fur  les  diffi- 
cultés de  Ventreprife ,  ni  fur  l'infuffiiance 
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des  recherches  que  j'ai  pù  faire  pour  at- 
teindre à  mon  but.  Cet  ouvrage  eft  un  ef- 
fai,  &  s'il  donne  lieu  à  ceux  qui  s'en  oc-> 
cuperont  de  m*  indiquer  les  améliorations 
dont  il  eft  fufceptihle,  fi  des  perfonnes 
plus  inftruites  que  je  n  ai  pu  l'être  me  don- 
nent de  nouvelles  lumières,  je  recevrai 
leurs  avis  avec  reconnoiflance ,  &  j'  en  fe- 
rai ufage  dans  une  féconde  édition. 

Et  vous,  mes  amis,  qui  m'avez  ac- 
compagné dans  ces  promenades,  vous 
pour  lesquels  je  me  fuis  fou  vent  détaché 
de  mes  enfans  &  de  mes  croches,  en  vous 
confacrant  tous  mes  travaux,  vous  relirez 
fans  doute  avec  quelque  plaifir  ce  qui  fut 
la  matière  de  nos  entretiens,  vous  aime- 
rez à  retracer  à  votre  mémoire  les  fcènes 
différentes  dont  je  vous  préfenterai  le  ta- 
bleau, vous  conferverez  cet  ouvrage,  il 
vous  tombera  entre  les  mains  dans  un  âge 
plus  avancé,  &  il  vous  rappellera  peut 
être  un* jour  dans  des  tems  d'ennuis  & 
de  disgrâces ,  les  plaiiîrs  fimples  de  votre 
A  y  jeunef- 
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jeuhefle,  &  l'ami  tendre  qui  les  parta- 
geoit  avec  vous. 


11  n'y  a  pas  longtems  que  le  Parc  a  la 
forme  régulière,  1  étendue  &  les  agrémens 
qu'il  préfente  aujourd'hui.  La  dekrip- 
tion  de  cette  promenade  ne  fc  trouve  point 
dans  les  anciens  monumens  de  la  topogra- 
phie du  Brandebourg.  Elsholtz  n'en  par- 
le  point  dans  fon  traité  des  jardins.  Ce 
traité  fut  publié  à  Cologne  fur  la  Sprée 
en  1666.  L'auteur  y  fait  mention  des 
plus  beaux  jardins  qui  ayent  exiflé.  Il  les 
fait  paffer  en  revue  depuis  le  Paradis  ,  & 
ceux  d'Adonis,  d'Antinous  &  de  Laërte 
jusqu'à  celui  d' Orangebourg,  de  Linden- 
berg  &  de  Stavenau.  Si  le  parc  eut  exiflé 
alors  à  peu  près  fous  fa  forme  actuelle,  il 
ne  l'eut,  fans  doute,  point  paffé  fous  iî- 
lence. 

Du  tems  des  Electeurs,  le  parc  s'éten- 
doit  du  côté  de  la  ville  jusqu'à  l'emplace- 
ment où  fe  trouve  la  place  de  Dœnhof  & 

l'Ar- 
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l'Arfenal.  Il  étoit  clos  d'une  paliflade  & 
employé  pour  la  chaffe.  On  répara  cette 
clôture  en  1611  &  les  dévaftations  de  la 
guerre  de  30  ans  obligèrent  à  la  renouvel- 
ler  entièrement  en  1657  &  ^59*  Les 
arbres  remplifibient  la  grande  route  qui 
conduifoit  par  le  parc  à  Spandau }  on  la 
répara,  &  on  fit  entrer  du  gibier  dans  le 
bois.  On  y  fema  de  l'avoine  pour  aug-, 
menter  les  paturâges.  On  fît  venir  des 
cerfs  de  Zoffen  &  des  coqs  de  bruyère  de 
la  Nouvelle  Marche.  Lorsqu'on  bâtit  le 
quartier  du  Werder  il  fallut  prendre  une 
partie  du  parc.  Frédéric  I.  y  fit  tailler 
quelques  allées  par  le  chaffeur  de  la  Cour 
Emmerich  qui  conftruifit  l'  Etoile  &  y 
planta  les  chênes  qui  s'y  trouvent  encore  à 
préfent.  Il  planta  les  fept  allées  de  différen- 
tes fortes  d'arbres  qui  mènent  à  la  place 
des  Tentes  ou  au  Cercle.  Dans  le  même 
tems  fut  conftruite  la  longue  allée  de  chê- 
nes qui  traverfe  le  parc  &  va  d'un  des  an- 
gles de  la  place  d'armes,  à  l'extrémité  des  &^ 
jardins  qui  font  fîtués  à  gauche.    On  la 

nom- 
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nomme  en  Allemand,  Jungfern- Allée, 
en  François,  Allée  des  Philofophes.  Je 
ne  vous  dirai  point  fi  elle  a  des  droits  réels 
à  ce  dernier  titre,    &  fi  les  méditations 
dont  les  promeneurs  s'y  occupent  font 
toujours  celles  de  la  fageffe;  Si  l'on  n'y 
a  pas  vu  plus  fouvent  la  diiïîpation  que 
la  Philofophie,  &  fi  le  jeune  homme,  qui 
les  romans  du  jour  à  la  main,  court  y  paf- 
fer  les  plus  belles  journées  à  préparer  les 
plaifirs  du  lendemain  &  à  regretter  les 
pertes  du  jeu  de  la  veille,  eft  du  nombre 
de  ceux  dont  les  penfées  profondes  peu- 
vent avoir  donné  lieu  à  cette  dénomination. 
Le  nom  allemand  que  porte  cette  allée 
doit  probablement  fon  origine  à  une  loi 
qui  exiftoit  encore  au  commencement  du 
fiêcle,  &  félon  laquelle  toute  fille  qui  vou- 
loit  fe  marier  étoit  obligée  avant  fon  éta- 
bliirement  de  planter  deux  chênes  dans 
cette  contrée.    Cet  ufage  avoit  certaine- 
ment fon  utilité;  le  tems  où  les  filles  plan- 
toient  des  chênes  pour  fe  marier  étoit  au 
moins  aufiî  favorable  à  l'Economie  que  ce- 
lui 
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lui  où  les  femmes  envoient  leurs  maris 
compter  les  navets. 

Lorsqu'on  prolongea  le  quartier  de  la 
Villeneuve  on  eut  encore  befoin  de  pren- 
dre une  partie  du  parc.  La  mailbn  qui 
fait  actuellement  le  coin  à  droite  du  quar- 
ré  de  la  porte  de  Brandebourg  &  qui  a  voit 
fous  une  autre  forme  fervi  de  volière  ,  étoit 
alors  la  demeure  fïmple  d'un  cordier  qui 
conftruifoit  des  filets  pour  la  chafle. 

En  1741  le  Roi  Frédéric  II.  donna 
l'infpection  générale  de  tous  les  plantages 
au  planteur  Sello  qui  avoit  déjà  foin  de 
ceux  de  l'intérieur  de  la  ville.    Son  fils 
qui  depuis  ce  tems  a  continué  ce  travail 
fans  interruption ,  fut  appellé  de  la  Hol- 
lande pour  fe  joindre  à  lui.    Sous  la  di- 
rection du  Baron  de  KnobelsdorfF,  ils 
plantèrent  l'allée  de  pins  &  de  tilleuls  qui 
conduit  du  pont  du  moulin  à  Charlotten- 
bourg,  &  la  prolongèrent  dans  le  Bourg 
même  jusqu'aux  approches  du  Château. 
Ils  rétablirent  les  anciennes  allées  de  chênes 
qui  étoient  au  parc,  &  en  plantèrent  de  ' 

nou- 


nouvelles.  Ce  fut  dans  le  môme  tems 
qu'ils  améliorèrent  l'allée  qui  mène  à 
Friedrichsfelde,  &  conftruifirent  celles  de 
Pankow,  de  Schœnhaufen ,  de  la  Fontai- 
ne, de  Heinersdorf,  Weiffenfée  &  Lich- 
tenberg.  On  fît  disparoître  la  clôture 
qui  entouroit  le  parc. 

Ses  frontières  actuelles  ,  font  déter- 
minées 'fur  le  plan  par  une  ligne 
rouge.  Il  contient  un  peu  plus  de 
819  arpens.  Il  a  été  partagé  depuis 
peu  par  les  foins  de  Son  Exc.  Mr.  le 
Comte  d'Arnim  en  21  quartiers  dont  les 
limites  font  indiquées  par  des  piliers  blancs 
marqués  de  lettres  de  l'Alphabet.  Il  y^a 
environ  444  arpens  de  pins,  chênes,  hêtres//) 
&  érables,  1 5  9  d'aunes^  de  bouleaux^ 
tfc*",  de  prairies,  14  d'étangs  &  de  fofles.  Le 
^  refte  eft  pris  par  les  chemins ,  les  places 
&  les  allées. 

En  fortant  de  la  porte  de  Brandebourg 
en  entre  dans  la  belle  allée  qui  mène  à 
Charlottenbourg  &  qui  eft  allignée  à  60 
pieds  environ  de  largeur,  jusqu'auprès  de 

Char- 


15 

Charlottenbourg  où  elle  forme  un  angle 
avec  celle  qui  aboutit  directement  au  châ- 
teau. Les  promenades  font  des  deux  cô- 
tés dans  le  bois  &  femblent  gardées  par 
deux  ftatues  coloiïales  d'Hercule  &  d'A- 
pollon. A  droite  eft  Hercule  avec  les 
emblèmes  que  lui  dennoit  l'antiquité  lors- 
qu'on le  repréfentoit  fous  le  nom  de  Mu- 
fagètes  ou  conducteur  des  Mufes.  D'une 
main  il  tient  la  lyre  &  de  l' autre  il  s'ap- 
puye  fur  une  maflue.  Les  anciens  défî- 
gnoient  par  là  la  nécefiîté  de  réunir  les  for- 
ces du  corps  &  les  lumières  de  Tefprit. 
Le  Héros  devoit,  à  leurs  yeux ,  afilirer  le 
repos  des  Mufes  en  les  protégeant,  &  la 
reconnoilfance  appeloit  les  Mufes  à  célé- 
brer la  valeur  d'Hercule. 

On  entre  en  paffant  devant  cette  ftatue 
dans  un  bosquet  entrecoupé  de  plufienrs 
allées  droites  &  ferpentantes.  Les  pre- 
mières font  de  pinafies,  les  dernières  ainfi 
que  l'intérieur  de  plufieurs  fortes  d'arbres 
tant  du  pays  qu'exotiques.  Elles  ont  été 
conftrûites  dans  les  années  1784-178^ 

Les 
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Les  deux  allées  droites  portent  le  nom 
d'allées  du  cerf,  de  la  ftatue  d'un  cerf  qui 
étoit  autrefois  fur  la  place  en  demi  cercle 
à  laquelle  elles  aboutiffent.  Au  milieu 
du  bosquet  eft  un  falon  d'acacias.  Des 
deux  côtés  commencent  les  grandes  allées 
dont  V  une  qui  longe  le  grand  chemin  de 
Charlottenbourg  eft  deftinée  aux  piétons, 
l'autre  aboutit  au  Cercle  &  porte  le  nom 
d'allée  des  Electeurs.  Au  delà  de  cette 
allée  fe  préfente  la  belle  place  d'armes  qui 
fert  au  mois  de  Mai  à  la  revue  des  trou- 
pes &  pendant  l'Eté  aux  exercices  de  la 
garnifon  de  Berlin.  Elle  eft  entourée 
d'un  plantage  de  tilleuls,  d'ormes,  de  châ- 
taigniers &  de  chênes,  &  limitée  par  une 
allée  qui  la  fépare  des  marchés  à  bois,  de 
l'ancienne  métairie  &  des  chemins  qui  con- 
h  duifent  à  la  barrière  djval.  ^C'eft  de  cette 
^TT^place  que  Mr.  Blanchard  s'éléva  en  Sep- 
^<L~  tembre  1788  à  l'aide  d'un  ballon,  &  avant 
été  conduit  par  le  vent  au  Nord  Eft  def- 
cendit  au  delà  du  village  de  Bucholtz. 
Mr.  le  Confeiller  privé  Engelbrecht  a  fait 

bâtir 
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bâtir  depuis  peu  à  l'angle  de  cette  place 
mie  maifon  dont  la  iîtuation  eft  très  agré- 
able par  la  proximité  de  la  Sprée,  &  la 
vue  des  prairies,  de  la  forêt  &  des  moulins 
à  poudre  qui  font  au  delà.  On  voit  de 
cette  place  les  Cafernes  du  Régiment  du 
Prince  Frédéric  qui  ont  été  bâties  à  côté 
de  l'ancienne  métairie  près  de  la  rivière. 

Après  avoir  paffé  le  bosquet  on  ren- 
contre le  prolongement  de  cinq  allées  qui 
traverfent  le  côté  gauche  du  parc  &  abou- 
tirent à  la  place  d'armes.  Entre  les  deux 
premières  eft  une  pépinière  de  pinaftres. 
Plus  loin  fur  la  route  qui  eft  près  du 
grand  chemin  eft  une  ftatue  de  Diane  &au 
delà  deux  allées  ferpenrantes  dont  la  der- 
nière eft  le  chemin  ordinaire  des  prome- 
neurs qui  fe  rendent  au  cercle  à  pied. 
Entre  ces  deux  allées  font  de  beaux  chênes 
refpectables  par  leur  vétufté  &  qui  voient 
s'élever  à  côté  deux  des  chênes  qui  ont  été 
plantés  depuis.  Une  allée  fombre  de  pins 
les  traverfe,  &  aboutit  à  l'angle  que  for- 
ment  celles  des  Electeurs  &  des  Philo- 

B  fophes  : 
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fophes.  Au!  delà  font  les  nliécs  plus  cour- 
tes qui  mènent  au  cercle;   les  deux  pre- 
mières-font  de  chênes,  la  troifième  de  cor- 
micrs^  la  quatrième  de  mûriers,  la  cin- 
f&kdh,,  '  quième  d'ormes,  &  la  fixième  de  marroni- 
ers  d'Inde.    Entre  elles  font  des  pins,  des 
a/g^   "hêtres,  des  aunes,  des  coudriers.  Le 
foin  qu'on  a  eu  de  diverfifler  ainfi  les  ar- 
bres dans  un  petit  emplacement  ajoute 
aux  agrémens  de  la  promenade,  l'inftru- 
£Hon  que  peut  y  trouver  le  jeune  homme 
qui  aime  à  fe  familiarifer  avec  les  objets 
intéreflans  que  la  Nature  lui  préfente  dans 
nos  forêts. 

Le  Cercle,  ou  la  place  des  Tentes  eft 
entouré  d'un  triple  rang  de  chênes  &  d'or- 
mes, fous  lefquels  il  y  a  une  grande  quan- 
tité de  bancs  pour  la  multitude  qui  s'y 
raffemble  vers  le  foir  dans  les  beaux  jours 
d'été;  les  trois  allées  en  demi- cercle  que 
forment  ces  arbres  font  la  promenade  or- 
dinaire ;  les  voitures  demeurent  au  milieu 
de  la  place,  &  les  perfonnes  qui  veulent 
prendre  quelques  rafraîchiffemens  fe  ren- 
dent 
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dent  dans  les  tentes,  cabanes  ou  maifon- 
nettes  qui  bordent  la  rivière.  Les  premiers 
qui  établirent-  ces  tentes  furent  Charles 
Dortu  &  Abraham  Thomaflîn  qui»  obtin- 
rent en  1745  la  permiflîon  d'en  placer  tant 
au  cercle  qu'auprès  de  la  ftatue  de  Diane. 
D'autres  pèrfonnes  firent  la  même  ent'fe- 
prife,  ce  qui  donna  lieu  à  la  défenfe  de  por- 
ter ces  tentes  au  delà  du  nombre  de  fix. 
lia  Chambre  ne -voulut  point  permettre 
non  plus  qu'on  mit  à  leur  place  des  ca- 
banes de  planches.  Le  vivandier  Mourier 
obtint  cependant  en  1763  la  permiflîon 
d'établir  une  nouvelle  Tente  &  en  1767 
celle  d'y  annexer  une  cabane,  ce  que  fon 
voifin  avoit  déjà  fait  abufivement.  Ces 
cabanes  fubfiftèrent  pendant  l'hiver,  mai» 
il  fut  défendu  en  1770  aux  propriétaires 
d'y  demeurer  pendant  ce  tems-là,  &dans 
laconceflîon  qui  leur  fut  accordée,  on  ne 
leur  donna  point  de  droit  fur  le  fonds  où 
ils  avoient  établi  leurs  habitations.  Ce  ne 
fut  qu'en  1786  que  fur  leurs  inftances  réi- 
térées, on  leur  donna  la  permiflîon  d'y 
B  2,  paner 
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pafler  l'hiver.  Au  milieu  de  la  place  eft 
une  fia  tue. 

Qu'il  me  foit  cependant  permis  de 
former  un  vœu  pour  l'embelliflement  de 
cette  contrée.  Si  toutes  ces  habitations, 
fans  en  excepter  les  tentes  même,  étoient 
tranfportées  à  quelques  pas  de  là,  dans 
l'allée  de  la  charité,  quel  beau  point  de 
vue  ne  préfenteroit  pas  au  contemplateur 
tranquille  l'emplacement  que  du  cercle 
des  promeneurs  il  appercevroit  du  côté 
de  la  rivière?  Jouifiant  de  la  fraîcheur 
à  l'ombre  des  vieux  arbres  fous  lefquels 
je  me  trouverois  placé,  je  verrois  pafTer 
devant  moi  les  promeneurs  de  tout  âge 
&  de  toute  condition  que  la  beauté  de  la 
journée  auroit  attirés  au  cercle;  un  hori- 
zon plus  libre  fe  découvrant  à  mes  re- 
gards ,  je  verrois  de  loin  fur  les  flots  tran- 
quilles de  la  Sprée  entrer  avec  abondance 
dans  la  ville  le  combuftible  &  les  vivres 
que  la  campagne  envoie  aux  habitans. 
Au  delà  je  contemplerois  dans  une  vafte 
plaine  les  magazins  que  l'Artillerie  a  élevés 
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pour  la  fureté  des  Citoyens,  &  plus  loin 
je  découvrirois  avec  attendriflement  l'afile 
refp.e£table  que  l'humanité  de  Frédéric 
éleva  aux  Guerriers  blanchis  dans  les  tra- 
vaux militaires. 

De  la  place  des  Tentes,  deux  allées 
eonduifent,  l'une  le  long  de  la  rivière, 
l'autre  pur  le  bois  à  un  emplacement  demi 
circulaire  qu'on  appelle  Place  du  Grand 
Duc,  parccque  S.  A  R.  Msgr.  le  Prince 
Ferdinand  y  donna  en  Juillet  1776  un 
déjeuner  au  Grand  Duc  de  Kuiîïe  Paul 
Petrowitz  &  à  toute  la  Cour.    Cette  fête 
avoit  attiré  beaucoup  de  monde  au  cercle, 
&  l'on  fe  rappelle  encore  le  fpe&acle  affez 
divertiflant  que  procura  dans  cette  matinée 
une  lavafle  à  laquelle  la  férénité  de  l'air  ne 
donnoit  pas  lieu  de  s'attendre.    La  foule 
qui  s'étoit  raflemblée  ne  pouvant  trouver 
dans  les  Tentes  affez  d'abri,  chacun  fe 
fauva  comme  il  put  vers  la  ville,  &l'après* 
dinée  on  trouva  des  nœuds  de  rubans,  des 
fouliers  de  fatin,   des  coëfures,  &  des 
fauffes  boucles  dans  les  chemins.  Dans 
B  3  ces 


ces  environs  il  y  a  beaucoup  de  pins  de 
différens  âges,  des  chênes  &  des  cormiers. 

On  n'a  plus  que  quelques  pas  à  faire 
pour  arriver  à  Bellevue,  palais  de  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  Prince  Ferdinand  qui  en 
faifant  conftruire  ce  bel  édifice  aj-épandu 
un  nouvel  agrément  fur  cette  parrie  du 
parc  &  animé  une  contrée  où  l'on  n'alloit 
plus  que  fort  rarement.  Bellevue  mérite 
le  nom  que  fon  Augufte  Poffefleur  lui  a 
donné  par  la  pofition  de  ce  palais  entre 
la  rivière  &  le  parc,  &  la  facilité  d'y  jouïr 
d'un  côté  de  la  fraîcheur  de  la  Sprée,  & 
de  l'autre,  du  filence  &  de  l'ombre  de  la 
forêt,  tandis  que  l'oeil  fe  promène  avec 
fatisfa&ion  fur  les  campagnes,  &  fur  une 
partie  de  la  ville  que  l'on  appergoit  en  re- 
montant le  cours  de  la  rivière. 

Cet  emplacement  fut  donné  du  tems 
de  Frédéric  I.  à  des  réfugiés  qui  en  firent 
une  plantation  de  mûriers.  A  leur  mort 
il  pa0a  entre  les  mains  du  Jardinier  Millier 
qui  le  vendit  au  Baron  de  Knobelsdorf, 
à  la  mort  duquel  ce  bien  fut  acheté  par  le 
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marchand  de  vin  Pompayra  qui  le  vendit 
au  traiteur  Dortu.  Le  Confeiller  de  com- 
merce Schneider  l'acheta  de  celui-ci  &  y 
fit  bâtir  une  maifon  près  de  la  rivière 
pour  une  fabrique  de  cuir  de  Ruflîe  &  de 
maroquin.  Cette  entreprife  n'ayant  pas 
eu  les  fnecès  qu'on  s'en  étoit  promis,  le 
Miniftre  d'Etat  Baron  de  Horft  acheta  cette 
pofletfîon;  il  fit  à  la  nouvelle  maifon  les 
réparations  &  les  changemens  néceflaires 
pour  la  rendre  logeable  &  la  céda  au  Con- 
feiUer Bertram  qui  à  fon  tour  la  vendit 
au  Prince. 

Le  Prince  en  changea  entièrement  la 
forme,  fit  bâtir  un  très -beau  Palais  avec 
deux  ailes,  derrière  l'une  defquelles  font 
les  Ecuries  &  appartenances  du  Palais. 
On  tailla  dans  le  parc  le  prolongement 
de  l'allée  qui  venoit  de  la  porte  de  Pots- 
dam  &  fe  terminoit  au  grand  chemin  de 
Charlottenbourg.  Le  jardin  même  au- 
quel le  Prince  a  confacré  de  très -fortes 
dépenfes  eft  nahTant;  il  a  fallu  combler 
des  marais,  tirer  des  canaux,  élever  des- 
B  4  chauf- 
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chauffées  pour  le  mettre  dans  l'état  où  il 
eft  a£tuellementv Quoique  fes  traits  foient 
,  encore  peu  prononcés  on  y  découvre  ailé- 
ment  des  beautfs  d'autant  plus  intéref- 
fantes  que  l'on  n'a  point  cherché  à  cacher 
la  nature,  &  que  tout  y  paroit  di£lé  par 
le  fentiment.  -  Il  y  a  plufieurs  monumens 
confacrés  à  l'amitié.  En  fuivant  l'allée 
qui  longe  la  rivière  on  découvre  auprès  d'un 
petit  étang  une  figure  de  femme  aflïfe  te- 
nant d'une  main  une  lance,  &  s'appuyant 
de  l'autre  fur  une  urne ,  dans  l'attitude  de 
la  douleur.  Sur  l'urne  on  lit  ces  mots  : 
Aux  mânes  de  Dorothée  Baronne 
Douairière  de  Bielefeld  née   de  Boden 

Gouvernante  de  S.  A.  R.  Madame  la 
Piincefle  Louife  de  Pruflc ,  née  le  ig. 
Dec.    1742,  morte   le   1.  O&obre  1781- 
paflant ,  quel  que  tu  puifles  être , 
apprends  que  les  regrets  lïncères  des 
gens  de  bien  qui  l'ont  connue  font  le 
plus   bel    éloge  qu'on   puifle  confacrer 
a  fa  mémoire. 
Plus  loin  fur  une  petite  élévation  eft 
un  pavillon  dont  f  intérieur  forme  un  fa- 
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Ion  hexagone,  éclairé  d'en  haut  par  des 
œils  de  bœuf.  De  cette  élévation  la  vue 
s'étend  d'un  côté  fur  un  grand  boulingrin 
qui  eft  devant  le  château;  l'architecture 
de  cet  édifice,  {impie  mais  noble  &  d'un 
beau  ftyle  refibrt  avantageufement  fur  le 
fonds  de  verdure  que  forment  autour  de 
lui  les  fapins  du  parc.  De  l'autre  côté  on 
a  la  Sprée.  Lorfque  le  vent  d'Efl:  a  ar- 
rêté quelques  tems  les  barques,  on  les  voit, 
en  foule,  au  premier  fouffle  de  l'Oueft  dé- 
ployer  leurs  voiles  &  fe  hâter  de  gagner 
la  ville.  On  voit  à  gauche  Charlotten- 
bourg  &  le  château,  plus  loin  la  tour  de 
Spandau  derrière  la  fore'f.  Le  bois  des 
Moabites  forme  la  draperie  de  ce  tableau. 

En  defeendant  de  là,  &  prenant  à  gau- 
che, on  arrive  à  la  partie  des  rofes;  c'eft 
un  lieu  charmant,  planté  de  rofîers  &  de 
lilas^  Au  milieu  fur  une  colonne  tronquée 
eft  placé  le  bufte  du  Prince  Henri,  frère 
du  feu  Roi.  Ce  morceau  eft  un  chef  -  d'eeu- 
vre  du  fameux  Houdon.  L'ame  du  Prince 
femble  animer  le  bronze  &  fon  regard  eft 
ï>  f  plein 
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plein  de  noblefie  &  de  douceur.  On  lit 
au  bas  du  bulle  : 

Il  a  tout  fait  pour  l'Etat. 

Une  nouvelle  partie  qui  eft  près  de 
là,  n'a  été  plantée  que  l'année  dernière  ; 
on  entrevoit  cependant  déjà  tout  l'agré- 
ment qu'elle  préfentera.  On  y  voit  un 
mélange  d'eau  &  de  verdure:  du  Belvé- 
dère on  découvre  un  horizon  étendu  & 
varié;  il  y  a  un  pont  d'une  conftru£lion 
pittorefque,  &  à  l'extrémité  d'une  pointe 
entourée  d'eau,  un  banc  qui  femble  atten- 
dre les  épanchemens  de  l'amitié  &  inviter 
aux  confidences  les  plus  fecrettes.  - — * 
,  En  fortant  de  là,  on  trouve  l'ombrage 
de  grands  &  beaux  arbres,  aum*  anciens 
que  le  parc,  dont  cette  partie  a  été  cédée 
par  le  Roi  au  Prince  Ferdinand  ;  une  pe- 
tite porte  ouvre  une  {ortie  fur  l'allée  qui 
aboutit  à  l'Etoile  &  qui  femble  appartenir 
au  jardin,  comme  tout  le  parc  en  paroît 
être  une  dépendance.  Plus  loin  une  petite 
hauteur  furmontée  d'un  pavillon  domine 
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fur  cette  même  place  le  tableau  mouvent} 
delà  grande  routedeCharlottenbourg&la 
variété  des  objets  qu'elle  préfente  y  attire 
fouvent  la  jeune  Princeffe. 

De  cette  hauteur  on  arrive  à  un  pont, 
où  commence  un  fentier  qui  prend  à  gau- 
che, &  mène  à  une  île  fituée  à  l'extrémité 
d'un  canal  bordé  d'arbres.  On  traverfe 
le  potager,  &  un  peu  fur  la  gauche  on 
trouve  un  holquer.  Là,  à  l'ombre  d'un 
cyprès  dont  le  tronc  fe  penche  fur  une 
pierre  pyramidale,  la  figure  du  tems  grave 
l'infcription  fuivante: 

L'Eftime  &  l'Amitié  ont  érigé  ce 
monument  aux  vertus  &  au  mérite 
de    C.   F.    E.   de    Bredow,  maréchal  de 
la  Cour  de  S.  A.  R.  Monfei  erneur  le 
Prince  Ferdinand  de  Prufle. 
Il   mourut   le    13.  Mars  1774. 

Près  du  Palais  eft  le  jardin  de  la  Prin- 
ceffe.  C'eft  une  petite  enceinte  plantée 
d'arbres  fruitiers.  S.  A.  R.  y  a  fait  con- 
ftruire  un  pavillon  flanqué  de  quatre  pe- 
tits  cabinets  de  forme  ronde.  Il  eû  re- 
couvert 
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couvert  d'écorce,  le  toit  eft  de  chaume, 
c'eft  un  rcmple  élevé  à  l'union  de  famille. 
Cette  apparence  ruftique  qui  rappelle  l'in- 
nocence &  la  fimplicité  des  habitans  de  la 
campagne,  eft  plus  analogue  aux  lenti- 
mens  qui  l'ont  fait  élever,  que  ne  pourroit 
l'être  le  luxe  le  plus  recherché.  La  fen- 
fibilité  d'une  tendre  mère  ne  lui  a  point 
permis  de  prendre  hors  de  la  nature  les 
matériaux  qu'elle  confacroit  plus  particu- 
lièrement à  donner  à  fes  enfans  des  té- 
moignages de  fa  tendreffe.  Chacun  des 
cabinets  porte  le  nom  de  l'un  d'eux,  on 
le  lit  fur  une  banderolle  qui  flotte  au  foin- 
met  du  toit. 

Jeunes  gens  qui  peut  -  être  ne  portez 
que  des  regards  curieux  &  avides  fur  ces 
objets  1  approchez  avec  refpe£l  du  pa- 
villon qui  porte  le  nom  de  H  e  n  r  i.  Des 
voiles  lugubres  en  ont  fait  l'afyle  de  la 
douleur.  Il  eft  tendu  de  noir.  Ce  Sanc- 
tuaire qui  attendriflbit  les  cœurs  fenfibles 
en  leur  préfentant  l'idée  touchante  de  l'u- 
nion intime  d'une  mère  avec  fes  enfans, 
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retrace  l'idée  d'une  séparation  cruelle,  & 
d'une  plaie  qui  faigne  encore.  Voyez  la 
grandeur,  victime  de  la  mort  comme  le 
refte  des  hommes,  &  n'ayant  de  poffeflïon 
durable  que  les  fentimens  du  cœur,  &  la 
pratique  de  la  vertu. 

Derrière  le  pavillon  eft  un  bofquer 
d'acacias  qui  projettent  leur  ombre  légère 
fur  la  croifée  du  fonds,  &  ménagent  de 
ce  côté- là  le  jour  le  plus  agréable  à  droite 
de  la  porte.  Auprès  d' un  banc  formé  de 
branches  de  tremble*au  pied  d'une  petite 
hauteur,  eft  un  monument  élevé  au  Doc- 
teur Baylies.  C'eft  l'ouvrage  de  Taflœrt. 
Une  figure  de  femme,  tenant  de  la  main 
droite  une  couronne,  s'appuye  du  bras 
gauche  fur  une  colonne  qui  fupporte  une 
urne  ornée  du  profil  du  Docteur.  On  lit 
fur  la  colonne: 

Mémorise  aeternae 
Guillelmi  Baylies  gente  Biitanni 
qui 

auguite  domul  Aefculapius  alter 
morbos  pharmacis,    egeftatem  liberalitate, 

invi- 
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invidiam  fapientiâ  perdoinuit. 
Ob   reftitutam    ilbi  valetudinem 
mens  bencficii  tenax,  lapidem  hune 
mœroris  teftem. 
P.  C. 

Obiit  pbftremb  Kal.  Mart.  MDCCLXXXVII. 
annum  agcns  68- 

Ce  font -là  les  principaux  objets  qui 
fe  présentent  à  Bellevue  :  on  ne  quitte  point 
ce  jardin  fans  éprouver  un  fentiment  de 
reconnoiflance  pour  le  Prince  qui  en  jouïf- 
fant  des  foins  qu'il  y  a  confacrés,  veut  bien 
faire  participer  le  public  aux  agrémcns 
que  Von  peut  y  trouver,  &  permet  indi- 
ftin&ement  à  toutes  les  perfonnes  dont  la 
conduite,  eft  fuppofée  devoir  être  décente, 
de  s'y  promener  librement. 

Au  delà  de  .13  elle  vue  eft  une  prairie 
bornée  d'un  côté  par  la  rivière,  &  de  l'autre 
par  des  aunes  &  des  bouleaux  qui  la  fé- 
parent  du  grand  chemin  &  qui  font  coupés 
par  une  longue  allée  étroite  connue  fous 
la  dénomination  d'allée  du  Juif.  On  lui 
donne  ce  nom  patcequ  elle  mène  à  la  fa- 
brique d'Indiennes  que  Mr.  Wolf  à  éta- 
blie 
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blie  au  bord  de  la  Sprée  &  qui  fournit 
leurfubfîftanceà  une  grande  quantité  d'où- 
vriers  habitans  de  Charlottenbourg.  C*é- 
toit  autrefois  une  plantation  de  mûriers, 
que  le  père  du  poffeffeur  a&ueî,  pour 
avoir  contre  une  redevance  annuelle  la 
difpofition  de  ce  terrain,  fut  obligé  de 
faire  tranfporter  à  fes  propres  fraix  fur 
l'alignement  qui  eft  entre  la  porte  de 
Potsdam  &  celle  de  Brandebourg,  où  cette 
plantation  fubfîfte  encore  à  préfent.  La 
prairie  même,  qui  eft  environnée  le  long  de 
la  rivière  &  en  ligne  parallèle  avec  Bellevue 
d'une  chauffée  qui  en  facilite  le  paffage, 
appartient  aux  habitans  de  SchcJneberg,! 
auxquels  elle  fut  donnée  en  échange  d' un  j 
terrain  qu'ils  cédèrent  le  long  de  la  grande  ) 
route  de  Potsdam. 

Vis.  à  •vis  de  la  fabrique,  de  l'autre 
côté  du  canal,  eft  un  moulin  à  bled  royal, 
dont  le  meunier  rend  fes  comptes  à  la 
Chambre.  Derrière  le  moulin  commen- 
cent les  terres  de  Charlottenbourg.  Le 
pont  qui  fe  trouve  dans  le  grand  chemin 
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fur  le  canal  avoit  un  corps -de 'garde  dans 
le  tems,  où  la  ville  de  Berlin  étant  encore 
fortifiée,  on  pouvoir  être  dans  le  cas  d'y 
placer  des  poftes  avancés.  Un  autre  corps- 
de-  garde  défendoit  le  pont  qui  fe  trouve 
fur  le  même  canal  dans  la  grande  route 
de  Potsdam. 

Pour  fuivre  la  même  marche  dans  la 
defcriprion  du  côté  gauche  du  parc,  nous 
retournons  à  la  porte  de  Brandebourg 
d'où  nous  commencerons  à  le  parcourir 
dans  le  même  ordre  que  le  côté  droit. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  ftatue  co- 
loflale  qui  eft  placée  à  l'entrée  du  bois. 
Elle  repréfente  Apollon  Pythien  avec  fon 
arc.  Le  bofquet  eft  entrecoupé  de  plu- 
fieurs  allées,  dont  les  ferpentantes  forment 
des  parties  angloifes  &  des  promenades 
fort  agréables,  qui  ont  été  arrangées  de- 
puis  1784»  Les  arbres  de  l'intérieur  font 
fort  variés.  Des  pinaffes  forment  les  al- 
lées qui  font  plantées  en  droite  ligne.  La 
plus  longue  eft:  entrecoupée  de  deuxfalons 
,  dont  le  premier  eft  de  charmes,  le  fécond 
JijJJ.  de 
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de  bouleaux.    Elle  aboutit  à  l'allée  de 
George,  la  première  de  celles  qui  vien- 
nent du  grand  chemin  deCharlotrenbourg, 
&  qui  fe  terminent  aux  jardins.  Entre  les 
parties  angloifes  &  la  ville  eft  la  plantation 
de  mûriers  que  le  Lieutenant  Colonel  de 
Keith  avoit  établie  dans  l'emplacement 
où  eft  la  fabrique  d'indienne,  &  un  jardin 
où  l'Ecole  réelle  faifoit  cultiver  autrefois  ^ 
toutes  fortes  de  plantes. 

On  paflè  de  là  dans  plufîeurs  allées, 
les  unesallignées,  les  autres  ferpentantes. 
que  lmfpeaion  du  plan  fera  faifîr  au  pre- 
mier  coup-  d'œil.    Deux  berceaux  de  bou- 
leaux qui  fe  croifent,  &  un  petit  fentier 
tortueux  mènent  à  l'allée  des  érables.  En 
tournant  vers  la  droite  on  rencontre  un 
baflïn  avec  la  ftatue  de  Vénus  &  deux  au* 
très  ftatues  du  côté  du  grand  chemin  ;  ce 
baflïn  a  été  fait  en  r7S7.    Cette  promet 
nade  très  agréable  avoifîne  d'un  côré  à  un 
ialon  entouré  de  pins,  de  chênes  &  de 
différentes  fortes  d'arbres,   de  l'autre  à 
une  belle  place  circulaire  formée  par  un 
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contour  de  tilleuls  &  où  fe  trouve  la  fia- 
tue  de  Flore.    Des  allées  de  chênes  con« 
diùfent  à  ce  nouveau  falon;  l'intérieur  ren- 
ferme des  pins,  &  de  jeunes  plants  d'ar- 
bres.   Près  de  là  eft  une  cabane  où  on 
dépofe  les  uftenfiles  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  la  coupe  des  arbres  &  aux  em- 
belliffemens  du  parc-    Entre  le  falon  de 
Flore  &  les  jardins  il  y  a  des  pins,  des 
cormiers  &  de  jeunes  chênes. 

En  continuant  l'allée  de  Bellevue  on 
traverfe  une  pépinière  de  chênes  &  après 
avoir  paffé  l'allée  des  philofophes  on 
trouve  à  droite  une  pépinière  de  plufieurs 
fortes  d'arbres  tant  exotiques  que  du  pays 
qu'on  y  a  plantés  en  1785.    Ce  plantage 
ainfi  que  les  autres  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention,  eft  deftiné  à  l'ufage  du  parc 
&  des  environs ,  le  Jardin  de  l'Académie 
fur  le  chemin  de  Potsdam  étant  plus  par- 
ticulièrement confacré  à  rinftru&ion  des 
jeunes  gens  &  à  la  culture  des  plantes  exo- 
tiques.   Deux  allées  de  pinaffes  entou- 
rent cette  clôture. 
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A  gauche  de  l'allée  de Bellevue  &  avant 
de  venir  à  l'allée  de  Flore  eft  un  petit 
baflîn  ovale  entouré  de  pins,  de  chênes, 
de  hêtres  &  de  peupliers.  Plus  loin  quel- 
ques (entiers  ferpentans  qui  traveHent  une 
aunaye  aboutiflent  à  un  fiôge  de  gazon 
dont  la  pofition  eft  fort  agréable.  Près 
d'un  petit  pont  formé  de  branches  d'arbres 
on  peut  fe  livrer  aux  délaffemens  de  la 
le&ure,  &  fe  dérober  au  tumulte  au  milieu 
des  arbres  élevés  qui  entourent  cet  endroit, 
d'où  l'on  n'a  que  quelques  pas  à  faire  pour 
retrouver,  fi  l'on  veut,  des  fociétés  nom- 
breufes  dans  les  jardins  qui  font  près  de  là. 
Deux  berceaux  de  charmes  y  conduifent. 

En  continuant  le  l'entier  folitaire  qui 
longe  le  canal  on  a  à  gauche  les  plus  vieux 
fapins  de  la  forêt,  &  à  droite  une  aunaye 
entremêlée  de  bouleaux,  de  bourdaines  & 
de  différentes  fortes  d'arbres.  Ces  nou- 
velles promenades  ont  été  conftruites  dans 
les  années  1784-86. 

En  fortant  du  fentier  on  eft  très  agré- 
ablement furpris  du  fpe&acle  d'un  bafïîn 
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creufé  tout  nouvellement  &  que  la  plu- 
part de  mes  lecleurs  ne  connohTent  pro- 
bablement pas  encore.  S.  Exc.  Mr.  le 
Comte  d'Arnim  l'a  fait  conftruire  en 
dernier  lieu  dans  le  double  but  jde  remé- 
dier aux  marécages  qui  rendoient  autre- 
fois ce  terrain  tout  à  fait  impraticable  & 
de  donner  en  même  tems  au  parc  une 
forte  d'agrément  qu'il  n'avoit  point. 
A  côté  de  ce  bafîîn  où  s'écoulent  les  eaux 
qui  inondoient  le  terrain,  eft  une  hauteur 
qui  domine  fur  toute  l'étendue  du  canal 
qui  communique  avec  celui  de  Bellevue, 
&  dans  le  bafîîn  même  une  petite  île  gar- 
nie de  quelques  arbres.  Une  nouvelle 
allée  conduit  de  cette  partie  à  la  place  des 
Tentes,  &  traverfe  une  forêt  de  vieux 
pins  &  de  chênes,  entrecoupée  de  deux 
allées  ferpentantes  qui  ont  quelques  fa- 
lons ,  &£  limitée  du  côté  de  l'aunaye  par 
le  fentier  des  Poètes. 

Plus  près  des  jardins  eft  le  falon  d'A- 
pollon avec  la  ftatue  qui  le  repréfente  & 
les  allées  de  tilleuls  qui  y  conduifent.  L'in- 
térieur eft  rempli  de  pins  &  de  chênes. 

En 
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En  continuant  la  route  par  l'allée  de 
Klein;,  on  arrive  à  l'Etoile,  grande  place 
circulaire  environnée  de  pyramides  &  de 
feize  ftatues.  Du  centre  on  voit  huit  allées, 
dont  une  qui  eft  fort  large  avec  un  double 
rang  de  chênes  &de  hêtres  conduit  à  l'ha- 
bitation du  Chaffeur.    Son  prolongement 
de  l'autre  côté  fait  partie  du  jardin  de 
Bellevue,  qui  loin  d'être  caché  par  une 
muraille  jaloufe  n'eft  séparé  de  la  place 
que  par  un  foffé  couvert  de  gazon.  Entre 
l'allée  de  Kleift  &  le  canal  dont  nous  avons 
déjà  parlé  étoit  autrefois  un  labyrinthe 
dont  il  refte  à  peine  quelques  traces.  Le 
bosquet  que  termine  de  l'autre  côté  la 
grande  allée  porte  le  nom  de  bocage  de 
l'Etoile.     Il  y  avoit  autrefois  plufieurs 
allées  qui  fe  trouvent  ainfî  que  le  labyrin- 
the fur  le  plan  que  l'Académie  Royale  des 
Sciences  a  publié  en  1765.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  que  quelques  fentiers  qui  mè- 
nent à  un  petit  falon  que  fa  pofition  foli- 
taire  rend  fort  agréable.    Il  eft  entouré 
d'un  fimple  banc  de  gazon  ;  au  milieu  eft 

C  3  une 


38 

line  table  ronde  foutenue  fur  un  poteau. 
Je  ne  connois  point  de  retraite  plus  pro- 
pre à  favorifer  la  méditation. 

Entre  l'allée  de  l'Etoile  &  celle  des 
Faifans,  où  il  n'y  a  plus  qu'un  fentier, 
étoient  autrefois  plufîeurs  allées  qui  for- 
moient  le  bosquet  des  Princes,  ainfî  ap- 
pelé d'une  fête  qui  fut  donnée  dans  cet 
endroit  à  l'occafion  du  mariage  de  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  Prince  Henri.  Des  pins 
mêlés  de  chênes  remplirent  ces  emplace- 
mens,  qui  font  limités  par  le  fentier  des 
Poètes. 

Au  delà  de  l'allée  des  faifans  font  deux 
falons  uniques  par  leur  fimplicité ,  formés 
chacun  de  l'emplacement  qu'occupent  les 
rameaux  d'un  vieux  chêne  &  auxquels 
conduifent  plufieurs  allées  ferpentantes 
qui  fe  prolongent  dans  une  prairie,  tra- 
verfent  quelques  hauteurs  labourées  &  fe 
réunifient  près  du  pont  du  moulin  où 
elles  abouthTent  au  grand  chemin  de  Char- 
lottenbourg. 

C'eft 
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C'eft  là  toute  l'étendue  du  parc,  & 
j'ai  tâché  de  réunir  dans  cette  courte  def» 
criprion  ce  qui  m'y  a  paru  le  plus  intéref- 
fant.  Je  me  ferois  étendu  trop  loin  fi 
j'avois  en  fuivant  mon  premier  plan  pu- 
blié  les  inftrutiions  auxquelles  la  connoif- 
fance  des  différentes  fortes  d'arbres  qui 
embellifient  cette  promenade pouvoit  don- 
ner lieu,  &  encore  n'en  aurois-je  donné 
qu'une  efquiffe  fort  imparfaite. 

Au  delà  de  la  partie  du  parc  qui  eft 
à  gauche  fe  trouvent  plufieurs  jardins,  la 
plupart  habités  par  des  defeendans  de 
réfugiés  françois  auxquels  on  permit  de 
s'établir  dans  cette  contrée  pour  la  dé- 
fricher. On  peut  leur  rendre  le  témoignage 
qu'ils  en  ont  tiré  le  parti  le  plus  avanta- 
geux. Ces  honnêtes  cultivateurs  portant 
dans  leur  nouvelle  patrie,  avec  l'activité 
&  l'induftrie  qui  leur  étoient  naturelles, 
la  fimplicité  des  mœurs  &  le  refpe£fc  pour 
la  Religion,  ne  purent  que  réuffir  dans 
leurs  entreprifes,  &  devenir  utiles  par  le 
travail  de  leurs  mains  au  pays  qui  leur 
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offrit  un  afile.  Le  terrain  qu'ils  occupent 
eft  coupé  par  la  grande  route  de  Potsdam, 
embellie  aujourd'hui  par  la  chauffée  que 
le  Roi  vient  d'y  faire  conftruire.  Du  tems 
que  la  ville  fe  terminoit  à  la  place  deDœn» 
hof\  le  chemin  qui  menoit  par  ce  côté  à 
Charlottenbourg,  paflbit  à  gauche  de  l'em- 
placement aÊluel  de  la  porte,  &  de  là  der- 
rière les  maifons  qui  fe  terminent  à  l'allée 
des  philofophes,  pour  gagner  l'allée  de 
Kleift.  De  là  vient  que  la  plupart  de  ces 
maifons  ont  une  direction  inclinée,  &  qui 
étoit  autrefois  parallèle  à  cette  grande 
route  qui  paflbit  derrière  elles.    Près  de 
la  porte  de  Potsdam  ,  les  maifons  qui  ac- 
tuellement font  dans  l'intérieur  des  jardins 
font  tellement  allignées  qu'on  ne  peut  nié- 
connoître  la  rue  qu'elles  ont  formée  autre- 
fois.   Le  Général  de  Kleift  changea  cette 
route  &  la  fît  pafler  de  la  porte  a&uelle 
le  long  des  maifons  où  elle  touche  le  bafiîn 
ovale  &  conduit  jufqu'à  l'habitation  du 
Chafleur.    Il  bâtit  la  maifon  qui  fut  ap 
pellée  Kleifiens  Ruhe  &  qui  appartient 
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aQuellement  au  Traiteur  Michaelis.  A  peu 
de  diftance  de  là  eft  le  jardin  Reichardt, 
l'un  des  premiers  où  fe  raflemblèrent  pour 
prendre  des  rafraichiffemens  &  faire  quel, 
ques  repas,  les  Sociétés  qui  vouloient  pafler 
les  beaux  jours  au  parc.  On  donna  au- 
trefois à  cette  maifon  le  nom  de  le^tc 
HeLLer,  de  la  fâcheufe  avanture  de  quelques 
jeunes  gens  qui  dans  la  gaîté  de  leur  col. 
lation  oublièrent  de  calculer  leurs  tréfors, 
&  trouvèrent  après  s'être  bien  divertis  qu'ils 
avoient  dépenfé  leur  dernier  fou. 

La  plupart  de  ces  maifons  fe  louent 
en  Eté  aux  perfonnes  qui  veulent  profiter 
du  féjour  de  la  campagne  &  d'une  prome- 
nade  agréable  fans  s'éloigner  de  la  ville. 
Sur  la  route  de  Potsdam  fe  trouve  la  pre-~ 
mière  pierre  miliaire  qui  indique  l'éloigné, 
ment  d'un  quart  de  mille  à  compter  de- 
puis  l'obélisque  qui  eft  à  la  place  de  Dœn- 
hof.  Plus  loin  eft  le  pont  des  brebis  ainfî 
que  ion  a  voit  autrefois 
d'y  laver  les  brebis  le  premier  de  Mai,  Le 
terrain  qui  confine  à  ce  pont  appartenoit 
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précédemment  aux  pay  fans  de  Schœneberg. 
Il  fut  donné  à  des  Bohèmes  pour  y  établir 
une  fabrique  d'indienne,  &  les  premiers 
poffeîTeurs  reçurent  en  échange  la  prairie 
qui  eft  au  delà  deBellevue.  Cette  fabrique 
a  une  roue  fur  le  fofi*é  deftinée  à  puifer 
l'eau  pour  arrofer  la  blanchhTerie  ;  depuis 
quelque  tems  on  ne  s'en  fert  plus,  les  ré- 
parations que  demande  cette  roue  don. 
nant  lieu  à  de  trop  fortes  dépenfes,  &  l'on 
fait  tranfporter  l'eau  par  des  ouvriers. 
A  droite  au  delà  du  pont  eft  une  planta- 
tion de  mûriers  qui  appartient  à  l'Ecole 
réelle. 

En  retournant  du  coté  du  parc  on 
pafle  devant  plufieurs  jardins  où  fe  réu- 
nifient presque  tous  les  jours  de  nom- 
Ureufes  compagnies.  Celui  de  la  veuve 
Delcroix  eft  remarquable  par  la  quantité 
de  cerifîers  qui  s'y  trouvent,  &  connu 
(  fous  la  dénomination  de  jardin  aux  cerifes. 
Derrière  ces  jardins  eft  le  canal  qui  mène 
au  moulin,  &  fur  le  bord  duquel  a  été 
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bâtie  depuis  peu  une  nouvelle  fabrique 
d'indienne. 

Je  ne  faurois,  en  f aifant  mention  de  cet- 
te contrée,  pafferfousfilenceun  événement 
tragique  qui  doit  fervir  d'inftruflion  à  mes 
jeunes  le&eurs.  Le  canal  qui  femble  in- 
viter par  la  clarté  de  fes  eaux  à  l'exercice 
falutaire  du  bain  eft  dangereux  par  l'iné- 
galité de  Foh  lit  &  beaucoup  de  perfonnes 
y  ont  péri.  Il  eft  arrivé  plufïeurs  fois  que 
de  jeunes  gens  victimes  de  leur  étourderie 
&  du  refus  de  s'éclairer  des  confeils  de 
l'expérience,  ont  été  entraînés  par  le  cou- 
rant rapide  ou  le  fable  mouvant,  &  fc 
trouvant  feuls  n'ont  pû  recevoir  de  fe- 
cours.  Un  des  endroits  les  plus  périlleux 
eft  leiCo/A,entre  le  pont  des  brebis  &  la  porte 
de  Halle  où  le  canal  faifant  tout  à  coup  un 
coude  acquiert  tant  de  violence  que  l'on 
voit  iur  le  rivage  gauche,  des  collines  de 
fable  qui  étoient  du  côté  droit  &  que  l'eau 
y  tranfporte.  Derrière  le  jardin  aux  ce- 
rifes  le  péril  n'eft  pas  moins  grand  quoi- 
que le  courant  ne  foit  pas  rapide.    11  y  a, 
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quelques  années  que  de  jeunes  gens  élevés 
dans  une  fondation  de  Berlin  allèrent  à  la 
promenade  un  Mercredi  avec  leur  Sur- 
veillant dans  un  jardin  du  voifinage.  Ce- 
lui ci  commit  l'imprudence  bien  condam- 
nable de  demeurer  avec  une  compagnie 
dans  le  jardin ,  en  permettant  à  fes  Elèves 
d'aller  fe  baigner,  &  fe  contenta  de  leur 
recommander  qu'ils  ne  s'expof  âflent  point. 
Ils  fe  rendirent  au  nombre  de  douze  en- 
viron à  l'endroit  qui  eft  marqué  de  trois 
croix  fur  le  plan  &  où  le  canal  formant 
une  courbure  a  dû  naturellement  creufer 
fon  lit  plus  profondément  &  avancer  un 
peu  fur  la  plaine  à  fon  angle  rentrant. 
L'eau  avoit  à  cet  endroit  le  double  de  la 
largeur  ordinaire  du  canal,  &  préfentoit 
à  la  troupe  réjouie  un  BafÏÏn  agréable  & 
d'autant  plus  propre  à  l'exercice  du  bain 
que  l'on  voyoit  diftin&ement  le  fonds,  & 
que  les  enfans  y  avançoient  allez  loin  fans 
que  l'eau  qui  cette  année  là  étoit  baute 
vint  au  delà  de  leur  poitrine.  Mais  re- 
marquez, mes  amis ,  que  ce  n'étoit  pas  le 
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lit  du  canal  &  que  ce  bas  fonds  n'étoit  que 
la  partie  du  rivage  qui  avoit  été  enlevée 
par  le  courant,  &  qui  eft  marquée  diftinc- 
tement  fur  le  plan.    Deux  d'entr  eux, 
plus  précipités  que  les  autres  avançant 
plus  loin  fe  trouvèrent  tout  à  coup  dans 
le  véritable  lit  du  canal  où  l'eau  avoit  dix- 
neuf  pieds  de  hauteur  &  où  ils  furent  en- 
traînés  d'autant  plus  facilement,  que  le 
fable  qui  étoit  mouvant  fous  leurs  pieds, 
ne  faifoit  pas  aflez  de  réfiftance  pour  qu'ils 
pûflent  s'aider  de  leurs  propres  forces  & 
remonter.    Leurs  camarades,  tous  enfans 
comme  eux  ne  pouvant  les  fecourir  cou- 
rurent appeler  le  Surveillant.  Celui-ci 
effrayé  &  échauffé  de  la  courfe  qu'il  avoit 
faite  de  la  maifon  au  canal,  ne  fît  que  fe 
débarraflTer  de  fon  habit  &  fe  jeta  dans 
l'eau  pour  fauver  fes  deux  Elèves  qui  corn- 
hattoient  encore.   Ne  confultant  que  leur 
frayeur,  ils  s'emparèrent  tous  deux  de  lui, 
ce  qui  l'entraîna,  &  une  attaque  d'apo- 
plexie l'ayant  faifi  en  même  tems,  il  mou- 
rut furie  champ  ;  les  deux  enfans  retombé- 
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rent  au  fonds  de  l'eau.  Quel  fpetlacle 
effrayant  pour  leurs  camarades,  parmi 
lesquels  l'un  d'eux  avoit  un  frère  ! 

Bientôt  une  foule  nombreufe  fe  raf- 
fembla  fur  les  bords  du  canal,  on  vint 
avec  des  nacelles,  &  l'on  repêcha  le  Sur- 
veillant &  l'un  des  enfans.  L'autre  ne 
put  être  trouvé  que  le  lendemain  matin. 
Des  perfonnes  généreufes  &  expérimen- 
tées épuisèrent  fur  les  deux  premiers 
toutes  les  reffources  de  l'art,  mais  on  ne 
put  les  rappeler  à  la  vie.  Une  multitude 
incroyable  alla  pendant  deux  jours  au  jar- 
din  qui  étoit  près  de  là,  pour  contempler 
le  trifte  fpe&acle  de  ces  trois  infortunés 
qui  étoient  dépofés  dans  le  voifinage  & 
qui  furent  enfuite  tous  trois  enterrés  dans 
une  même  foflè. 

Que  tous  ceux  qui  font  appelés  à  con- 
duire de  jeunes  gens  apprennent  par  ce 
terrible  exemple  à  ne  pas  les  abandonner 
un  inltant  à  eux  mêmes,  &  que  la  jeunefle 
avide  du  bain  s'éclaire  de  l'expérience  des 
perfonnes  inftruites  du  local  &  fe  fou- 
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vienne  qu'il  eft  bon  de  fe  défier  des  ap- 
parences. 

En  continuant  la  promenade,  on  ar- 
rive à  l'habitation  du  Chafleur,  qui  offre 
une  retraite  fort  agréable  &  fréquentée 
par  de  bonnes  Sociétés.  D'un  petit  Bel- 
védère qui  eft  fur  le  chemin  qui  y  con- 
duit, on  découvre  toute  la  longueur  de 
la  belle  allée  qui  mène  à  l'Etoile.  De 
l'autre  côté  on  a  le  canal  au  delà  duquel 
eft  une  efpèce  de  petit  labyrinthe  avec  un 
cabinet,  un  bafîîn,  &  un  hermitage  com- 
mencé par  Mr.  de  Maflbw  &  achevé  par^ 
Mr.  de  Probft,  Lieutenant  au  Régiment 
Frédéric,  &  mort  depuis  quelques] 
années.  Au  delà  eft  un  monument  con- 
facré  à  fa  mémoire,  &  vers  la  droite  un 
emplacement  qui  renferme  toutes  fortes 
de  plantes  exotiques. 

A  peu  de  diftance  de  là  eft  la  Faifan- 
derie  Royale,  établie  en  1742  fur  le  mo- 
dèle de  ceiles  que  le  feu  Roi  ayoit  vues 
en  Bohème  durant  la  guerre.  Son  étendue 
eft  vafte  &  l'on  y  entretient  plus  de  mille 
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faifans.  Il  y  a  une  maifon  an  milieu  du 
jardin  qui  fert  de  retraite  à  cesoifeaux  pen- 
dant l'hiver,  &  c'en1  un  fpe&acle  amufant 
de  les  voir  rangés  à  la  file  dans  une 
grande  allée  à  l'heure  où  on  leur  donne 
leur  nourriture.  Le  folTé  de  Marckhof 
pafTe  à  travers  cet  établhTement  &  rentre 
au  delà  dans  le  canal  du  moulin. 

Un  diftrift  de  la  Faifanderie  a  été  fort 
embelli  depuis  peu  par  la  Reine  qui  y  a 
fait  bâtir  deux  hermitages,  quelques  cabi- 
nets ,  &  tirer  des  canaux  qui  forment  une 
île  par  leur  réunion.  Sa  Majefté  y  a  donné 
fouvent  des  déjeuners  à  la  Cour.  C'eft 
là  qu'à  la  vue  des  beautés  {impies ,  mais 
grandes  de  la  nature,  elle  éprouve  au  mi- 
lieu de  fes  enfans  les  délices  de  la  tendrefle 
maternelle,  &  leur  permet  de  s'occuper 
des  travaux  du  jardinage.  Le  râteau  & 
la  bêche  en  main,  les  jeunes  Princes  ap- 
prennent à  connoître  de  bonne  heure  l'u>- 
tilité  des  ouvrages  du  cultivateur,  &  fe 
préparent  à  encourager  un  jour  fon  tra* 
vail  pénible.  :Un  autre  emplacement  au 
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delà  de  la  Faifanderie  offre  un  labyrinthe 
encore  nahTant,  deux  pavillons  d'où  la 
vue  s'étend  fur  une  plaine  d'une  grande 
étendue,  &  quelques  rochers  &  collines 
fa£Hces  qui  embelliflent  une  contrée  où 
l'on  ne  voyoit  autrefois  que  des  fables 
arides. 

Derrière  la  Faifanderie  eft  une  forêt 
épaifle  de  pins  que  traverfe  une  allée 
qui  aboutit  directement  au  château  de 
Charlottenbourg. 

Je  ne  puis  terminer  cette  defcription 
fans  dire  un  mot  de  la  partie  voifine  du 
parc  qui  eft  au  delà  de  la  rivière.  Dès  qu'on 
a  paffé  le  pont  de  la  barrière  d'aval  où  la 
Sprée  fort  de  Berlin  on  arrive  au  marché 
au  bois  lahTant  à  droite  la  maifon  de  Cha- 
rite,  le  jardin  qui  y  appartient  &  plus  loia 
la  maifon  des  Invalides-  Si  l'on  eft  tenté 
de  continuer  la  route  qui  longe  le  canal, 
on  fe  trouve  vis  à  vis  d'une  porte  fermée 
à  clef,  &  il  faut  retourner  fur  fes  pas,  à 
moins  qu'on  ne  demande  à  l'hôte  de  l'au- 
berge nommée  Sandkmg  la  permitfïon  de 
D  paner 
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paffer  par  fa  maifon.  On  cotoye  une  col- 
line fablonneufe  connue  autrefois  fous  le 
nom  de  vigne  de  Ménadier.  Beaucoup  de 
gens  de  profeflîon  s'y  rendent  pour  faire 
ce  que  l'on  nomme  en  Allemagne,  le  Lundi 
bleu.  On  verroit  avec  plaifir  que  des  ou- 
vriers  occupés  d'un  travail  pénible  pûffent 
jouir  de  quelques  délaffemens,  mais  l'abus 
de  ces  fûtes  publiques  où  fe  font  des  dé* 
penfes  mal  entendues,  &  pour  lefquelles 
la  clafle  de  citoyens  qui  a  le  plus  befoin 
de  tout  le  tems  qu'elle  peut  confacrer  à 
l'ouvrage,  en  perd  une  très  grande  partie, 
eft  trop  vifible  pour  qu'on  ne  gémifie  point 
de  ces  principes  de  décadence  dans  la  for- 
tune &  les  mœurs  de  plufieurs  familles. 

On  arrive  detlàau  corps  de  garde  de  l'Ar- 
tillerie &  à  l'enceinte  qui  renferme  lesbâti- 
mens  deftinés  à  la  conftru&ion  des  poudres. 
Plus  loin  font  plufieurs  magasins  à  pou- 
dre défendus  par  des  conducteurs  électri- 
ques. Outre  cela  ils  font  entourés  d'un  rem- 
part aiTez  élevé  pour  que  l'explofîon,  dans 
un  cas  d'accident,  ne  fe  fît  que  vers  le  haut 
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&  ne  produisît  pas  beaucoup  dédommage. 
L'un  des  magazins  fauta  en  O&obre  1 760 
où  des  foldats  Ruflfes  en  approchèrent  in- 
confîdérément,  &  une  fïmple  chambre  a 
égréner  la  poudre  ayant  fauté  en  1770  le 
coup  en  fut  fi  violent  qu'il  fe  trouva  juf- 
qu'au  château  des  vitres  caflees,  &  qu'à 
la  porte  de  Brandebourg  le  bois  de  quel- 
ques fenêtres  en  fut  courbé. 

Au  delà  des  magazins  eft  à  gauche  le' 
terrain  des  Moabites,  à  droite  la  forêt  nom- 
mée Jungfern  Heyde.  On  prétend  que  la 
dénomination  de  Moabites  vient  du  terrain 
fablonneux  &  ftérile  de  cette  contrée  que 
les  françois  réfugiés  qu'on  y  plaça,  appel- 
lèrent  pays  de  Moab.  Il  y  a  actuellement 
douze  poflefTeurs,  &  ce  terrain  fe  défrichant 
toujours  davantage  &  s'améliorant  par  la 
culture,  on  ne  retrouve  presque  plus  de 
veftiges  de  fon  ancienne  ftérilité.  On  y  re«  \ 
marque  furtout  le  jardin  créé  par  Mr.  le  [ 
Prof.  Sulzer  &  amélioré  confidérablement 
par  Mr.  leConfeiller  de  la  Juftice  fupérieure 
Baftide.  Ce  jardin  entouré  de  haies  vives, 
D  a  em- 
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embelli  de  deux  baflîns  &  d'un  belvédère 
fur  la  Sprée  renferme  plufieurs  arbres  & 
plantes  étrangères,  &  préfente  autant  d'a- 
grément en  lui  même  qu'on  y  en  trouve  à 
la  vue  de  la  rivière  où  pafTent  dans  les  beaux 
purs  d'Eté  plufieurs  barques  qui  tranfpor- 
tent  les  promeneurs  de  la  place  du  Cercle 
aux  habitations  des  Weftphaliens. 

Ces  Weftphaliens  font  deux  planteurs, 
Oelrichs  &  vanEflen  que  le  feu  Roi  fît  venir 
&  auxquels  il  donna  une  demeure  au  delà 
des  Moabites  avec  un  falaire  de  huit  écus 
par  mois  à  chacun,  fous  condition  qu'ils 
inftruiroient  gratuitement  dans  l'art  de 
conftruire  les  haies  vives  tous  ceux  qui 
dans  la  marche  de  Brandebourg  voudroient 
en  entourer  leurs  jardins.  Les  haies  une 
fois  établies  épargneroient  fenfiblement  la 
confommation  du  bois  &  formeroient  les 
meilleures  clôtures.  Les  habitations  de  ces 
deux  planteurs  font  réunies  &  l'on  va  s'y 
divertir  &  y  prendre  des  repas.  Quelques 
accidens  qui  font  arrivés  aux  efcarpolettes 
qu'on  y  avoit  établies  ont  engagé  depuis 

peu 


f3 

peu  le  Gouvernement  à  en  abolir 
l'ufage. 

Plus  loin  eft  l'habitation  connue  fous 
le  nom  àzMartiniken,  d'un  jardinier  fran- 
çois  Martin  qui  étant  de  fort  petite  taille 
avoit  reçu  cette  dénomination.  Aujour- 
d'hui cette  maifon  s 'appelle  Rhabarberhof 
par  les  ordres  du  feu  Roi  qui  voulût 
qu'elle  portât  ce  nom  en  mémoire  d'une 
cure  de  rhubarbe  qu'on  y  avoit  fait  faire 
à  des  chevaux.  J 

A  droite  eft  la  belle  forêt  qui  s'étend 
jufqu  a  Tegel  &  Spandow  &  dont  la  plus 
grande  partie  porte  le  nom  de  Jungfern 
Heyde.  On  prétend  que  c'eft  en  mémoire 
de  trois  fœurs  qui  la  pofTédoient ,  &  qui 
étant  mortes  célibataires,  la  léguèrent  à 
l'un  des  Electeurs.  Elle  eft  partagée  pour 
la  coupe  des  arbres  en  plufîeurs  quartiers. 
On  l'étend  du  côté  des  Moabites  par  les 
plantations  qui  font  déjà  marquées  fur  le 
plan  &  qui  continueront  en  avançant  fuc- 
ceffivement  fur  les  trois  diftrifts  qui  font 
devant  les  habitations,  &  que  l'on  donne 
D  3  gra- 
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gratuitement  pendant  1  efpace  de  deux  an- 
nées à  ceux  qui  veulent  fe  charger  d' y  fe- 
ihcr  des  légumes  &  du  jardinage  pour  les 
préparer. 

Un  peu  au  delà  du  grand  magazin  à 
poudre  le  trouvoit  encore  il  y  a  deux  ans 
dans  la  forêt  une  planche  noire  placée 
à  un  grand  arbre,  où  on  l'avoit  attachée 
en  1728  comme  un  monument  du  féjour 
que  le  Roi  de  Pologne  Augufte  fit  dans  ce 
tems  là  à  Berlin.  Il  avoit  été  à  la  chaffe 
dans  la  forêt  &  s'étant  arrêté  au  retour 
pour  prendre  une  collation,  il  fit  promet- 
tre à  Ion  fils  qui  l'accompagnoit  de  de- 
meurer  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  la  maifon  de  Prufle.  On  drefîa  à  la 
place  où  cette  conférence  avoit  eu  lieu,  une 
planche  où  étoit  peint  l'aigle  de  Pologne 
tenant  d'une  de  les  ferres  une  couronne 
que  tenoit  de  l'autre  côté  un  bras  fortant 
d'une  nuée.  Au  deflbus  étoient  ces  lignes 

Der  Kônig  Auguft  hielt  mit  dem  Sohne 
dem  Folger  feines  Reichs,  des  weiffen  Adlers  Krone, 
*n  diefem  Orte  ftill,  fprach  wie  er  gnâdigft  woïlte, 
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dafs  er  micPreuffen  frets inFrcundfchaft  Ieben  follte; 

das  hat  er  zugcfagt.   Hierunter  kiinnft  du  fehen, 
mcin  Lefer!  welchen  Tag  und  Jahr  es  ift  gefchehe*. 
Gocr  gebe  beyder  Volk  auch  folchen  Sinn  und  Geift, 
weil  er  uns  allefaint  zur  Briiderliebe  weift, 
den  29.  Mai  1728. 

J'ai  regretté  dans  les  courfes  que  j'ai 
faites  cette  année  à  la  forêt  de  ne  plus 
trouver  cet  écrireau  dont  le  dernier  mor- 
ceau eft  tombé  il  n'y  a  pas  longtems.  Il  fe. 
roit  peut  être  à  fouhaiter  que  les  grandes 
routes  fuilent  remplies  de  ces  monumens 
fïmples    qui   lerviroient    à    faire  con> 
noitre  au  peuple  les  événemens  intérêt 
fans  du  pays  &  offriroient  une  fource  d'à- 
mufernent  aux  voyageurs,  en  nourriflant 
leurs  idées  d'une  manièreunile.    Un  au- 
tre écriteau  femblable  qui  n'eft  pas  loin 
de  là  fut  attaché  d'abord  après  la  guerre 
de  fept  ans,  doi;t  il  y  étoit  probablement 
fait  mention,  mais  on  n'y  diftingue  plus 
aucun  caractère. 

Je  finis  ici  cette  légère  efquifTe  pour 
me  renfermer  dans  les  bornes  du  plan  qui 
l'accompagne.    Je  reconnoîtrai  avec  em- 
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preflement  le  fervicc  que  pourront  me 
rendre  les  perfonnes  plus  inftruites  que 
moi  qui  voudront  me  donner  de  nouvelles 
lumières  au  fujet  du  parc,  &  corriger  ce 
que  j'en  ai  dit.  Si  ce  petit  ouvrage  trou- 
ve quelque  approbation,  je  continuerai 
à  publier  la  defcription  des  environs  de 
Berlin ,  ou  bien  j'exécuterai  le  deflein  que 
j'ai  formé  depuis  longtems  d'inftrtiire  mes 
jeunes  amis  des  détails  qui  peuvent  les 
intéreffer  dans  la  connoiffance  des  fabri- 
ques &  des  manufactures  du  pays,  dont  à 
Hant  d'égards  il  leur  feroit  utile  de  s'occuper. 
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